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COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE. 

par Ül tl. bf fiaint-^üairf , 

POUR LA PREMIÈRE FOIS, A PARIE, SDR LE THEATRE DE LA RENAISSANCE, LE 




PERSONNAGES. 




ACTEURS. 


PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


Ï.E COLONEL HEBERT , 
manchot. ( 55 an*) 


M. 


Chéri. 


BRIND'AMOUR, trompette. . 
BERTRAND, pied-bot, vieux 


M. André Hoffman. 


EUGÉNIE, jeune orpheline, 
*a pupille 


M»* Bathildc. 


militaire au service du Colo- 
nel. (75 ans) 


M. Henri. 


JULES DURFORT, lieule- 

moitié hussards. . K ... . 


M. 


Poix a rd. 


ROSE , femme de chambre 
d'Eugénie. ......... 


M— ClAMSERRY. 



La scène se passe dans une petite ville de province de nos jours. 



Le théâtre représente un salon d'été donnant sur un jardin. Au fond, une porte vitrée donnant sur un perron ; en de- 
hors, une persienne. A droite *, au premier plan, dans un pan coupé, tonrné obliquement vers le public, une porte a 
panneau plein dans sa partie inférieure, et grillée en-fil de laiton dans sa partie supérieure. Derrière le grillage, des 
rideau* rerts. Cette porte ferme un petit cabinet dans lequel on voit, aur des tablettes, des oignons de fleurs et des 



sac* étiquetés. A gauche, une table et ce qu'il faut poui 

SCENE PREMIERE 

ROSE, seule, ouvrant ta porte du jardin, et re- 
gardant sur le perron. 

La grille du jardin doit élr£ ouverte depuii 
plus d’une heure, et personne ne parait. ( Ren- 
rant en seine et s'occupant a ranger.) le com- 
nenee à croire que Brind’amour ne viendra pas 
tocore aujourd'hui. Il sait pourtant bien que 



écrire ; pré. de celle table, an fauteuil de bureau. 

lorsque monsieur sera revenu de son voyage, nous 
ne pourrons plus nous voir aussi facilement... 
Qù'est-cc qui lui est donc arrivé? est-ce qu'il ne 
m’aimerait plus, par hasard?... déjà! ..eh bien, 
ta serait gentil I Pourquoi aussi ai-je été m'a- 
mouracher d'un houzard, et d'un trompette en- 
core? c'est si léger, les bousards, et les trompet- 
tes surtout! oui, mais c'est bien aimable, faut en 
convenir. . D'abord, j'ai toujours eu les inclina- 



* SOT A . Toute, Jet iudirationa de droite cl de gauclie doivent le comprendre relativement è l'acteur fat.jnl face au 
fuUic. 
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lions guerrières, moi. ..Ça fait bien jaser un peu, 
mais bah! 

Al* Nouveau de SI. Suint. Hilaire. 

Du qu'en dira-t-on 
Bim fou qui x’iufornie ! 

Qu'on en glose ou non. 

J'aime l'uniforme. 

Le houtard surtout 
Est fait pour me plaire; 

De U plus sévère 
Il viendrait à bout ; 

On veut en vain s'en défendre, 

Tôt ou tard il faut te rendre. 

Ici, comme ailleurs. 

Ces beaux enjôleurs 
De nos pauvres corurt 
Sont toujours vainqueurs I 

Bien de plus galant, vraiment. 

Avec leur moustache. 

Que leur beau bancal traînant. 

Et leur sabretacbe ! 

Dès que retentit 

Au loin leur trompette, * 

Fillette en cachette 
Se trouble et rougit ; 

AUI qui pourrait s’en défendre? 

Tôt ou tard il faut se rendre. 

Ici, comme ailleurs. 

Ces beaux enjôleurs 
De nos pauvres ccrurs 
Sont toujours vainqueurs. 

Ërind' amour parait sur le perron à la fin de la ritour- 
nelle, et embrasse Rose. 

! 

wivwiwWAimvwiviwvwmrtiiMWAiwmwwvMiMvv* 

SCENE II. 

BRIXDAMOUR, ROSE. 

ROSE. 

Ahl que c'est bêle! vous m'avez fait peur! 

BRMD'AMOUR. 

Peur? Yous m'avez donc pria pour Bertrand 
l'Égyptien, votre vieux sournois de concierge? 
rosi. 

Par exemple ! je voudrais bien voir qu’il se per- 
mette... Ah çà, monsieur Brind'amour, pourrez- 
vous nous apprendre ce qui nous a privés pen- 
dant trois jours de l'avantage de vous voir? 
brmd'aJSOUR, lui prenant la taille. 

Je vas vous expliquer la chose, ma petite reine. 

ROSI. 

Expliquez, monsieur; mais ne touchez pas. 

brmd'amour. 

C'est juste, je mérite ça... fixe et immobile! 
Voilà ce que c’est '• figurez-vous que j’étais entré 
au cabaret par hasard... 

ROSS. 

Par hasard ? 

brird'amocr. 

Par hasard, à c't heure-là. .. si bien qu'un pé- 
kin , un peu dans les vignes, se met à mystifier 
devant moi les z'houzards, mille noms de noms! 
ROSS. 

Hein? 



brmd'amour. 

Heureusement que je suis poli; sans ça. je crois 
que j'allais jurer. Mystifier les z'housards, cré 
coquin! j’en sentis mes jouet passer au garance, 
et je jetai subito une bouteille au nez de mon 
pékin. 

ROSI. 

Une bouteille pleine? 

brmd'amour. 

Jamais... ça tache le linge... avec ça qu'il y en 
avait six de vides. 

rosi. 

Sis! 

rrmd’amodr. 

Nous étions deux. Si bien que la susdite bou- 
teille vide eut la disgrâce de casser trois dents 
au malin, dont par lesquelles on m'en a colloqué 
pour trois jours de consigne. Vingt-quatre heu- 
res par dent, c'est pas trop... Ah! mais quesique 
c'est de trop, puisque ma Rose languissait. 

ROSI. 

Moi, languir! vous êtes un fat, monsieur Brin- 
d'amour. 

BRMD’AMOUR. 

C’est possible, c’est le physique qui le veut , 
mais parlons d’autre chose. Mon lieutenant, 
dont le cœur me parait assez en déroute 
pour le quart d’heure, désire savoir si mam- 
zelle Eugénie descendra aujourd'hui au coup de 
trois heures pour prendre l’air sur la terrasse, 
comme les autres jours. 

ROSE. 

Pourquoi pas, s’il fait beau? 

brmd'amour. 

C’est c’ que j'ai dit. Le fait est que les jeunes 
filles, c'est absolument comme les fleurs ; ça se 
fane quand c'est trop renfermé. On voit bien que 
yous ne vous renfermez pas, vous, séduisante 
Rose ; vous êtes fraîche comme la plus fraîche de 
vos homonymes, dont j'en cultive trois petites 
caisses vertes sur la fenêtre delà chambrée à votre 
Intention. 

BOSB. 

On n'est pas plut galant. 

brmd’amour. 

Nous sommes tous comme ça dans le quatrième: 
de manière qu'au moyen de mes trois caisses, j'ai 
toujours devant mol une demi-douzaine de vos 
i portraits sur tige dont voici la plus ressemblante 
que je vous prie d'adjoindre au sein de l’original. 
rosb, prenant le bouton de rote. 

De mieux en mieux! c'est d'une délicatesse!... 

brmd’amour. 

Ne faites pas attention, ça coule de source au- 
près de vous, cré nom!... 

Lut prenant d« nouvrau U taille. 

ROSI. 

Monsieur ! 

HMD’ AMOUR. 

C'est la délicatesse qui m’emportait. 

ROSI. 

Ayez-en un peu moins alors, et s'il fautabso- 
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lumcnt que vous juriez, jurez de m'épouser, car 
•ans fa, je tous préviens... Jurez-vous? 

BRin d'amour. 

Moi, des deuz mains, el tout d' suite encore. 

DUO. 

Ail Nouveau de M. Marquent. 

RECITATIF en charge. 

brind’amoub. 

C*Mt dit, je luis à loi ; 

Oui, par ma sabretache. 

Ma pipe et ma moustache. 

Je te jure ma foi ! 

ion, 

Tu m'aimes donc, bien vrai ? 

biikd'amoui. 

Quelle bêtise! 

Combien de fois faut-il que je le dise ? 

Et vous, princesse ? 

losi. 

Oh ! moi». 

J'aime encor mieux que toi ! 

brimd'amoui. 

Eh! bien donc, c'en est fait, sans retard b l'cglue 
Du conjurigo nous subirons la loi! 

Tu seras cantinière, 

Tu viendras à la guerre, 

Sous un noble guidon. 

Près de celui qui t'aime 
Recevoir le baptême 
De la poudre à canon. 

aoss. 

Je serai cantinière, 

Oui, je veux a la guerre, 

Sous un noble guidon, 

Près de relui que j'aime. 

Recevoir le baptême 
De la poudre à canon. 

brind'amoub. 

Sur le champ de bataille, 

A travers la mitraille. 

Ton baril sur le dos, 

Pour trinquer à la gloire. 

Tu verseras b boire 
A nos jruues héros 1 

BOSE. 

Sur U champ de bataille, 

A travers la mitraille. 

Mon baril sur le dos. 

Pour trinquer b la gloire. 

Je veux verser à boire 
A nos jeunes héros ! 

ENSEMBLE FINAL. 
büib'amoui. 

Ah ! la jnyeuae vie I 
Qu'en dis-tu, chère amie ? 

Touche là l 
Ça te va ? 

Le bel état que celui- Ib t 

BOSE. 

Ab! la joyeuse viel 
C'en est fait, je me lie! 

Touche Ib ! 

Ça me va ! 

Le bel e'tat que celui-là 1 

On entend le Colonel qui appelle Bertrand dans la cou- 
lisse. 

ROSE. 

Ah! mon Dira, c’ezt monsieur! nous ne l'»t- 
tendious que demain... Il vient ici... eh! vite, 
sanve-toi I 

Il sort par la port. ,!□ jartlin qu'alla reforma vivement. J 
ltosr lait mine H, nettover tri aonraux. 



CORRIGÉE. 

SCENE III. 

ROSB, LE COLONEL, BERTRAND. 

LK COLONEL. 

Rose ! 

rose, feignant t' étonnement. 

Quoi! c'est vous, monsieur? ah! quel bon- 
heur! 

LE COLONEL. 

Mon retour te fait donc plaisir? 

ROSE. 

Je crois bien! c'est mademoiselle aussi qui va 
être contente ! 

LE COLONEL. 

Vraiment? eh bien, va lui dire de venir me 
trouver , alors. 

ROSE. 

Oui, monsieur. (A part.) Nous voilà bien. 

Elle sort. 

SCENE IV. 

LE COLONEL, BERTRAND. 

LE COLONEL, te plaçant prit de la table. 

Voyons, mon vieuz Bertrand, pendant que je 
vais mettre ces papiers en ordre, raconte-moi tout 
ce qui a'est passé ici pendant mon absence. 

BERTRAND, 

Tout, mon colonel? 

LE COLONEL. 

Oui, tout. 

BERTRAND. 

Suffit. Avant d’ commencer c’pcndant, dltes- 
moi, mon colonel, avez-vous toujours l'intention 
d'épouser mamzelle Eugénie, vot' pupille? 

LE COLONEL. 

Pourquoi non? 

BERTRAND. 

Pourquoi ? — Primo, d’abord et d'un, vous aves 
placé près d’ mamzelle Eugénie une femme de 
chambre trèa-périculeuse pour elle. 

LE COLONEL. 

Ah! Rose ne te convient pas? 

BERTRAND. 

A moi, si; elle me conviendrait même beau- 
coup, sans l'inconvénient de mon épouse légitime 
qui u'eotendrait pas de c’t’ oreille-là. Mais c’est 
justement parce que la susdite me conviendrait 
beaucoup, qu'elle do convient pas du tout à mam- 
zelle. 

LE COLONEL. 

Quel ragot me fais-tu là ? 

BERTRAND. 

Vous allez voir. D une part, la donzeiie est 
comme qui dirait un tantinet égrillarde .. 

LE COLONEL. 

Allons doncl 

BERTRAND. 

Vous m'accorderez, mon colooel, qu'un vieux 
troupier de la garde a du coup d'oril en fait d« 
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ça. La susdite est égrillarde ; c'est ru et Jugé, si- 
gné Bertrand dit l'Égyptien ex-caporal de la vieille 
arec paraphe. 

LB COLOREL. 

Mais non, c'est éveillée que tu veux dire. 

BERTRAND 

Aimez-vous mieux éveillée? eh bien, va pour 
éveillée, pourvu qu’ ça signifie la même chose- La 
susdite donc fort éveillée a de plus le désagrément 
d'en savoir beaucoup trop long pour son état. 

Ll COLONEL. 

Bah !... Tiens, mets ce sac de graines avec ma 
collection. ( Bertrand ouvre te cabinet de droite et 
met te tac sur un dee rayone.) Et que sait-elle de 
trop, cette pauvre Rose? 

1ERTRARD. 

Elle sait lire et écrire comme un écrivain pu- 
blic. 

LB COLOREL. 

Où est le mal? 

BFRTnARD, fermant te cabinet. 

Le mal?c’est qu'elle lit des romans et griffonne 
toute la journée, au lieu de repasser et de faire 
des coutures. 

LE COLOREL. 

C’est un inconvénient pour le linge; mais pour 
Eugénie, je ne vois pas... 

RERTRARD. 

Vous ne vojez pas?... mais c'est que des mains 
de la femme de chambre les romans passent dans 
celles de la maîtresse. Et pis que ça, mon colonel, 
j'ai comme une idée que ce mauvais sujet de 
Rose lui a fourré dans la tête d'en fabriquer un 
elle-même. 

LS COLOREL. 

C’est vrai, oui ; Eugénie me l'a écrit. 

BERTRARO. 

Ah) et ça vous va? 

LE COLORKL. 

Puisque c'est la mode. 

Al» -.Vaudeville du Château perdu (de M.Sainl-HilaireJ. 

Oui, le beau *txe aux palmes du génie 

Prclend sa part en tout genre aujourd'hui. 

BERTRAND. 

C'est à merveiir, mais dit'» moi, je tous prie, 

Ctqu'i tout ça peut gager un mari?.,. 

LE COLONEL. 

Quelque grand prix pour quelqiie noble ouvrage, 

En prose, en vers ; quel honneur!... 

BERTRAND. 

T j tiens peu ; 

Et j’ vous a tou', quant A moi, qu'en méoage. 

J'aimerais mieux un prix de pot-au-feu. 

LB COLONEL. 

Tu as peut-être raison. Nous verrons quand 
nous serons mariés. 

BERTRARD. 

Vous j tenez donc vraiment encore ? 

LE COLOREL. 

Mais jusqu’à présent! tu n'as rien dit, ce me 
semble... 

RERTRARD. 

Patience alors, ça va venir. Pour commencer. 



II y a eu trois bals chez le sous-préfet pendant 
votre absence. 

LE COLOREL. 

Eh bien? 

RERTRARD. 

Eh bien! il parait que mam'selle Eugénie a 
beaucoup dansé à ces trois bals. 

LE COLOREL. 

C’est de ton âge. 

RERTRARD. 

Sans doute ; et est-ce aussi de son âge de dan- 
ser presque toujours avec le même cavalier? 

LE COLOREL. 

Ah! on a remarqué? 

BERTRARD. 

Oui, mon colonel, et pendant qu'on était en 
train de faire des remarques, on s'est aperçu que 
le cavalierpréféréélaitun lieutenantde hussards, 
très-joli garçon. 

LE COLOREL. 

Qii’est-ce que cela prouve? 

BERTRARD. 

Qu'cst-ce que cela prouve? Allons, puisqu’il le 
faut, je vais vous porter le dernier coup. 

LE COLOREL. 

Ah! quelque chose enfin!... 

BERTRARD. 

Oui, quelque chose : je vous ai toujours dit 
d’abord, qu' vous aviez tort de laisser votre jardin 
ouvert à tout venant, jusqu'à la retraite, comme 
une promenade publique. 

LE COLOREL. 

Il n'y en a pas d'autre près de la ville. Je ne 
suis pas égoïste, moi. J'ai de riches collections 
de fleurs etde plantes rares; je les livre avec plai- 
sir à l'étude des connaisseurs. Et pourvu qu'on 
n'ablme pas mes anémones et mes tulipes... 

BERTRAND. 

Ah ! vous ne vous inquiétez que de cela?... et 
croyez-vous que c’ soit pour les tulipes et les ané- 
mones que I' beau danseur du bal du sous pré- 
fet vient tous les jours, au coup de trois heures, 
se promener en long et en large sous la terrasse? 

LE COLONEL. 

Pourquoi pas ? s'il aime les fleurs, ce jeune 
homme; on avudes passions de tulipesfort extra- 
ordinaires. Tu ne connais pas ça, toi? 

BERTRAND 

Dieu merci ! Et ce sera aussi pour l'amour des 
tulipes apparemment que mams'elle Eugénie a 
choisi juste la même heure et le même lieu pour 
ses promenades avec ce mauvais sujet de Rose ? 

LE COLONEL. 

C'est possible, les femmes n’en sont pas exemp- 
tât. 

BERTRAND. 

Ah ! c’est trop fort ! 

LE COLONEL. 

Chut! voici ma jolie future; garde-toi bien de 
faire jamais rien paraître de tes soupçons devant 
elle. 
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mutiiD. 

Ça suffit, mon colonel. ( à puri ) Pauvre homme, 
en tiendra-t-il celui-là ! 

SCENE V. 

Las Mtnas, EUGÉNIE et ROSE. 

La colonel. 

Viens donc vile m'embrasser, mon enfant. 

EUGÉNIE. 

De toutmon cœur. Avez-vous fait un bon voyage, 
monsieur? 

L1 COLOiVBL. 

Excellent ! El il parait qu'ici le temps s'est aussi 
fort bien passé pendant mon absence. 

aosa, à pari. 

Ale, alel 

La colonel. 

Bertrand vient de me rendre de tout un compte 
dont je suis très-satisfait 

îanTRAtvD, il part. 

Il n'est pas difficile. 

La coLonaL. 

Comme te voilà belle et parée! Est-ce pour 
moi que lu t'es mise ainsi en frais de toilette? 
eugénie. 

Monsieur... 

aosa. 

Oh I mademoiselle ne pense qu'à vous d'abord. 

L8 COLONEL. 

Tu t'en portes caution? 

ROSE. 

Certainement, monsieur. 

Bertrand, à pan. 

Belle caution, ma foil 

LB COLOtVRL. 

Qu’est-ce que tu dis? 

BERTRAND. 

le dis, mon colonel, qu'il va être trois heures. 

LB coloivbl, tirant ta montre. 

C’est, ma foi, vrai; n’importe, jene suis attendu 
chez mon notaire qu'à trois heures et demie, j'ai 
donc encore quelques minutes à te donner. 
rosb, bat 0 Eugénie. 

Et M. fuies qui va venir I 

LB COLOIVBL. 

Mais j'y pense; c'est l'heure où tu te promènes 
habituellement. Je ne voudrais pas te priver de 
ta promenade, et si tu le désires, je t'accompa- 
gnerai. 

aoséivia. 

Vous êtes trop bon, mon ami... il failli chaud 1 

LB COLOIVBL. 

Tu as raison, sur la terrasse surtout ; et si tu 
m'en crois même, tu renonceras désormais à ces 
promenades en plein soleil. Cela pourrait altérer 
la fraîcheur de ton teint. 

aosa. 

Oh! avec une ombrelle... 

LB COLONBL. 

C'est juste, je ne pensais pas à l’ombrelle. Mais 



Il ne faut pas rougir pour cela, ma chère Eugé- 
nie ; ce n’est pas un reproche que je te fais, c'est 
un conseil que je te donne. Ab çà! d'après ceque 
tu m'as dit avant mon départ, j'ai arrangé toutes 
mes aflaires pour notre prochain mariage; tu es 
toujours dans les mêmes dispositions, n’esl-il pas 
vrai? 

eugéhib. 

Oui, monsieur. 

ROSB, à la fenilrt. 

Allons, bon, voilà M. Jules à présent 1 

Elle fait d« lignrs à travera In carreaux. 

Ll COLONBL. 

Qu'est-ce que tu fais donc là? 

aosa. 

Je nettoie ces carreaux, monsieur. 

LB COLONBL. 

Cette fille est très-soigneuse. (A Bertrand.)Tn 
n'aurais pas de ces idées-lè, toi. [A Eugénie ) Tu 
n'auras pas en moi un mari jeune, élégant, ai- 
mable, mais tu auras un ami solide, un second 
père... je ne suis pas beau, mais tu penseras au 
coeur pour pardonner au visage. 

rosb, à part. 

Miséricorde I il vient ici i (Elle recommence tet 
signet.) Hum! hum I bum! 

LB COLONBL. 

Comme tu tousses, ma pauvre Rose I 
aosa. 

Oui, monsieur, je suis horriblement enrhumée! 
Hum! hum! hum t 

LB COLONEL. 

Ne reste donc pas près de cette porte, il y a 
peut-être un courant d'air par là. ( Embrattant 
Eugénie.) Adieu, mon enfant; je vais chez maître 
Drumont, faire dresser notre contrat; sois tran- 
quille, mon absence ne sera pas longue. 

aosa, i part. 

Ah! enfin 1 

bbrtb and, bat au Colonel. 

Comment! vous vous en allez au moment où le 
beau danseur va venir? 

LB COLONBL, de même. 

Crois-tu donc que ce soit pourmoi qu'il vienne ? 

BERTRAND. 

Ohl ma foi, alors!... 

Au moment où le Colonel va sortir, on entend Jules fre 

donner dans le jardin. 

IULES, dans le jardin. 

Quand on attend sa bellf, 

Que l’attente est cruelle I 

LE COLONEL. 

Que signifie? 

eugénie, à part. 

Tout est perdu l 

ROSB. 

C'est quelque promeneur, quelque amateur de 
botanique sans doute, qui fredonne en herbori- 
sant. 

lb colonel, revtnant. 

C'est possible. 



Digitized by Google 



6 



MAGASIN THEATRAL. 



Bertrand, bat au Colonel. 

G’eit lui, c'est le danseur. 

LE colonel, tant paraître l'avoir entendu. 

Il a une trè>— jolie voix, au moins, ce botaniste. 
Qu'eu dis-tu, Eugénie? 

EUGÉNIE. 

Moi, monsieur... j'y ai fait fort peu attention, 
je yous assure. 

rose, prit de la porte. 

Hum! hum! buml 

LE COLONEL. 

Allons, voilà ta quinte qui te reprend ; tu ras 
nous empêcher d'entendre, c'est désagréable. 

JUl.fc*. dans le jartlïn. 

Aussi qu’il aéra doua. . 

lr colonel, à Rose, qui continue à tousser . 

Chutl tais-toi donc. Rose. 

iules. 

L'insUnt du rcndet-vou»! 

«OBI. 

Oh J c’est insupportable, ce monsieur ne sait 
pas vivre 1 il est très-inconvenant de venir chan- 
ter ainsi sous les fenêtres d’une maison ; je vais 
lui dire, moi. 

LB COLON EL. 

Du tout : en permettant la promenade dans 
mon jardin v 4Ü0^’Ai pas interdit le chant; il est 
dans son droit. D’ailleurs, je te répèteque savoix 
me plaît beaucoup, et à Eugénie aussi, j’en suis 
sûr... un ténor, c’est si rare 1 

ROSE. 

Ah ! mon Dieu ! le voilà tout près I 
jvlbs, dans la coulisse. 

Hum! hum ! hum t 

LE COLONEL. 

Ah ! diable! voilà le ténor qui s’enrhume aussi, 
ç'est dommage! Les rhumes sont communs cette 
année, à ce qu’il paratt. ( Jules frappe doucement 
à la porte.) On a frappé, je crois. 

ROSE. 

Je n’ai rien entendu, monsieur. 

LE COLONEL. 

Ah ! (A Eugénie.) Et toi? 

EUGÉNIE 

Nf mol non plus. 

LE COLONEL. 

Ni toi non plus? c’est singulier... ( A Bertrand.) 
Et loi?... ( Jules frappe plus fort.) Pour celte fols, 
je ne me trompe pas. Ouvre, Rose. 

ROSE. 

Mais, monsieur... 

LE CÔLONEL. 

Ouvre donc ! 

rose, ouvrant. 

Entrer, monsieur. 

SCENE VI. 

Les Mènes, JULES. 

iules, entrant. 

Quel bonheur!.,. (A pan.) Le colonel! 



rose, bat a Julct. 

De l'audace et du sang-froid, ou tout est perdu. 

LE COLONEL. 

Veuillez m'spprendre, monsieur, ce qui me 
vaut l'honneur de votre visite ; car c'est bien moi 
que vous veoiez voir, n'est-il pas vrai? 

IULE*. 

Oui, monsieur, sans doute... attiré dant votre 
auperbe jardin... 

LE COLONEL. 

Ahl j'entends : Rose ne se trompait donc pat 
lorsqu'elle supposait que vous pouviez être un 
amateur de botanique, a la recherche de quelque 
fleur rare. S'il en est ainsi, et que je sois assez 
heureux pour l'avoir dans mes collections, ne vous 
faites pas scrupule de la demander, monsieur; 
je n'ai jamais de plus grand plaisir que celui d'o- 
bliger mes confrères les savons. 

Eugénie, bat a Rote. 

Que va-t-il dire? 

LE COLONEL. 

Eh! bien, monsieur 7 

JULES. 

Monsieur... je dois vous avouer franchement. .. 
que je ne auit pas précisément ce que vous croyez 

rose, à part. 

Le maladroit 1 

LE COLONEL. 

Ahl vous n’êtea pas botaniste ? N’importe, c est 
toujours à mot que vous avez affaire, je pente? 

JULES. 

Oui, monsieur. 

LE COLONEL. 

Veuillez donc vous expliquer. Mais peut-être 
des témoins vous gênent. Lalssc-noui, ma chère 
Eugénie, monsieur désire m’entretenir en parti- 
culier. Rose, accompagnez votre mattresse. Toi, 
Bertrand, retourne à ton poste. (Bat.) Continue 
à veiller et i tout me dire. 

BERTRAND, de mime. 

Pour le profit que vous en faites... 

LE COLONEL. 

Air de la Faite de Robin des bois. 

Au revoir, ma chère Eugénie. 

Tu ne seras pas du secret. 

Mais, ce secrel, je le parie. 

Serait pour toi sans intérêt. 

Bas <i Bertrand. 

Va, de la lutte qui commence 
Pie crains pas pour moi les hasards, 
l'our ses maîtres la jeune France 
Reconnaîtra les vieux grognards. 

ENSEMBLE. 

mntvp. 

CY effronté* d’ Rose, je parie, t* 

Déjà de nous rit en secret. 

Ah ! pour ma part, j’ai grande envie 
D’ troubler I* plaisir qu’elP se promet. 

LE COLONEL. 

Elle tremble, pauvre Eugénie! 

Son trouble trahit son secret. 

Mats il faut qu'elle soit punie : 

Jusqu'au bout suivons mon projet 

EUGENIE. 

Hélas! pour la pauvre Eugénie, 

Il n’est plus ici de secret. 

Mais c'en est fait, et de ma vie 
Déjà le malheur est tout prêt. 
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JUtU. 

AIIod», t ngagoon* 1» partie ; 

Arouont-lui noire *ecret. 

Ici le trouble d'Eugénie 
Trahit, pour moi son interet. 

«OSE, A Jules. 

Courage, engagea la partie ; 

Déclaré* -lui votre projet, 

F.t songes ici iju'Kugcnie 
Va prier pour vous en secret ! 

Le Colonel reconduit Eugénie jusqu* à la porte, Bertrand 
en fait autant de Rose , et sort avec elle. 

mwwwwwv »**^«**« .wwmvvw 

SCENE VII. 

LE COLONEL, J CLES. 

LE COLOKBL. 

Ah çà ! maintenant, monsieur, I nous deux ; 
asseyons-nous d’abord. Vousaviezdoncàmedire, 
monsieur?... 

Jules, httitant. 

Monsieur... tenei, vous avez été militaire, mol, 
je le suis; les détours ne nous vont pas, et je 
crois qu'entre nous il Yautmieui aborder franche- 
ment la question. 

LB COLOKBL. 

C’est aussi mon avis. Abordons franchement la 
anealion. (Silence.) J'attends, monsieur. 

* JULES. 

Monsieur... je me nomme Jules Durfort, lieu- 
tenant au quatrième hussards, l'un'desplus beaus 
de l’arme. 

* LB COLOKBL. 

Oui, l'uniforme est charmant. Après? 

JULES. 

Vous avez dû connaître mon père... 

LB COLOKBL. 

Le général Durfort, si je le connais? J'ai servi 
sous ses ordres, et je viens encore de le voir tout 
récemment à Paris. 

JULES. 

Cela me dispense alors de vous donner de plus 
amples renseignemens sur ma famille, et j'espère 
que sous ce rapport vous trouverez... 

LB COLOKBL. 

Quoi, monsieur? 

JULES. 

Que je pourrais être un particonvenable... pour 
M“« Eugénie. 

LB COLOKBL. 

Mais sous d'autres rapports aussi, monsieur. 
julbs , voulant se lever. 

Qu'enlends-je? Vous consentiriez donc è com- 
bler mes vœux en m'unissant à votre charmante 
pupille? 

LB COLOKBL, le faisant rasseoir . 

Du tout, je n'ai pas dit un mot de cela. J'ai 
parlé des convenances seulement. Certainement, 
si Eugénie ne devait pas en épouser un autre... 

JULES. 

Est-il possible? Et quel est cet autre? 

LB COLOKBL. 

Mais quelqu'un qui lui convient aussi beau- 
coup, du moins s'il faut en croire les assurances 
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qu'elle m'a encore données elle-même ce matin. 

JULES. 

Mais le nom de cet autre enfin ? 

lk colokbl , se levant. 

Le colonel Hébert, monsieur. 

JULES, se levant aussi. 

Vous, monsieur? 

LB COLOKBL. 

Moi-même. Je lui reconnais vingt mille francs 
de rente, et lui assure tous mes biens après ma 
mort. Elle aura voiture, trois cents louis par an 
pour sa toilette, une loge aux Bouffes; vous con- 
cevez... 

JULES. 

Oui, oh! je conçois que sa vanité a pu être 
flattée par l'éclat de votre fortune. 

LE COLOKBL. 

Permettez donc ; mais ce n'est pas très-flatteur 
pour moi, ce que vous dites là. Est-ce que vous 
seriez piqué, par hasard? 

JULES. 

Moi, pas le moins du monde, je vous assure. 
Du moment qu^HMBugénie vous préfère... 

Ah! dam, Slti , elle me préfère. Voqsigpndez 
bien que, si elle m'eût témoigné l a mo indre répu- 
gnance, ou si elle m'eût seulerqJÉAmiié à en- 
tendre qu'un autre eût plus de JïtfffF que moi à 
sa tendresse, loin de la violenter, je me serais exé- 
cuté de bonne grâce. C'est, je croit, ce qu'il j a 
de mieux à faire en pareil cas. 

JULES. 

Et c'est aussi ce que je ferai, monsieur. 

LE COLOKBL. 

Ainsi, vous ne m’en voulez pas? 

JULES. 

A vous, non certainement... Eh! mon Dieu! 
mais à M l,a Eugénie non plus... Et pour vous 
prouver à quel point je suis résigné , je signerait 
à votre contrat, s’il le fallait. 

LB COLOKBL. 

Eh ! mais, ça n’est pas de refus. Touchez là, 
mon cher Durfort, cl dans l'occasion comptez sur 
moi pour un service du même genre. 

twwvwvvMawwwvwvwwwwauvvvvtaatvvv w wvw 

SCENE VIII. 

Les Mûmes, EUGÉNIE et ROSE. 

LB COLOKBL. 

Qu'est-ce donc? 

BUCÛKIB. 

Je venais vous dire, monsieur, que votre Toi- 
ture est prête. 

.LB COLOKBL. 

Si ce n'est réellement que pour cela que tu l'es 
dérangée, ce n'était pas la peine : il suffisait de 
m'envoyer Rose. Au surplus, je ne suis pas fâché 
que tu sois venue. Je le présente M. Durfort, 
lieutenant au quatrième de hussards, un des plus 
beaux de l'arme, le fils d'un de mes bons amis. Il 
m'apportait une lettre de crédit de son père, t Bas 
à Jules.) Je crois qu'il ne faut pu lui dire le vrai 
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motif de votre visite; cela voui mettrait dans une 
fausse position. (Html à Eu génie.) Il m'a promis 
de faire quelquefois partie de nos petites réunions 
de famille. Il est bon musicien ; il a une jolie 
voix, comme tu as pu en juger toi-même. Vous 
chanterex ensemble; ce sera charmant. N'esl-ce 
pas, mon cher ami? 

JULES. 

Si mademoiselle J consent... 

LE COLONEL. 

Pour me faire plaisir , certainement elle con- 
sentira. 

EUGÉNIE, haï ù Rose. 

Que signifie? 

KOSE, de même. 

Je vous disais bien que tout s'arrangerait pour 
le mieux. 

LE COLONEL. 

Je lui ai fait part de notre prochain mariage, 

EUGENIE. 

Comment monsieur sait...? 

LE COLONEL. 

A quel point je suis heuwus, oui. Il approuve 
même très-fort cette union, qu'il trouve sortable 
sous tous les rapports. ( Bat à Juin.) C'est pour 
ménager votre amour-propre. 

^y;-AUGéNIB, à pari. 

Est-il poMHÜt et moi qui craignais lanldel'af- 
fliger 1 (Haut.) Ahl monsieur approuve... 

JULES. 

Oui, mademoiselle, oui, je penje que l'immense 
fortune de monsieur ne vous permettait pas d'hé- 
siter. 

EUGENIE, à pan. 

Ah! c’est odieux! (Haut.) Vous avex raison, 
monsieur, ce mariage est très-convenable , et je 
suis convaincue qu'il fera mon bonheur! (A pan.) 
Je mens, mais c'est égal, je ne veux pas avoir l’air 
plus triste que lui. 

le colonel, 0 pan. 

Les voilé bien brouillés; maintenant, empê- 
chons l'explication. (Haut.) J’y pense, mon cher 
Durfort, votre quartier n'est pas éloigné de l'étude 
de mon notaire ; acceptez donc une place dans 
ma voilure ; je vous mettrai chez vous en passauL 

JULES. 

Vous êtes trop bon, colonel. 

LE COLONEL. 

Allons, allons, pas de façons entre nous. 

ENSEMBLE. 

AlR de Michel et Christine. 

LE COLONEL. 

On voulait, en ec jour, 

Rire, à mri dépens, je parie. 

J'ai gagné la partie, 

Il faut bien que chacun ail son tour. 

EUGÉNIE. 

C'en est fait sans retour 
l)u Isotiheur de la pauvre Eugénie! 

Trahison, perfidie. 

Voilé donc le pria de mon amour ! 

JULES. 

C'en est fait sans retour. 

Son orgueuil ici me sacrifie. 

Trahison, perfidie, 



Voilé dune le prix de mon amour. 

BOSE. 

Contre nous, en ce jour, 

On use ici de tricherie. 

Soutenons la partie, 

El peut-être aurons nous notre tour. 

JULES à Eugénie. 

En vous quittait!, je réitéré 

Mes vaux pour un hymen si doux I 

EUGÉNIE. 

Moi, je voudrais pouvoir en faire 

Du même genre ici pour vous. 

JULES. 

Le ciel vous doit des jours prospères. 

EUGÉNIE. 

Pas plus qu'l vous, monsieur. 

LE COLONEL. 

Très-bien, tons deux. 

Ce qui me plaît, avant tout, dans vos vaux. 

C’est qu’au moins ils sont bien sincères. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Le Colonel embrasse Eugénie , prend le bras de Jules 
et F entnu'ne. 

mww w v w wvwwwvwm vmwwvvvm iuvvuu vvxvwwvvv 

SCENE IX. 

EUGÉNIE, ROSE. 

EUGÉNIE. 

Enfin ils sont partis, je puis donc pleurer? 

ROSE. 

Pleurer et pourquoi ? 

* EUGÉNIE. 

Tu ne l'as donc pas entendu? tu n'as pas 
comme il se riait de mon chagrin. .."El puis ces 
vosuz pour mon bonheur, c'était une dérision, 
une dérision cruelle !... Ah I il ne m'a jamais ai- 
mée... et je l’aimais moi, je l'aimais a en oublier 
mes devoirs... Hais c'est fini, je n’aime plus 
maintenant, et je n'aimerai jamais. 

■OSE. 

VoiU certainement d'escettenlea dispositions 
pour épouser le colonel ; mais, quoi que vous eo 
disiez, je ne vous laisserai pas faire ceue sottise. 

EUGÉNIE. 

H. Jules ne trouve pas que e'en soit une. 

BOSE. 

M. Jules, H . Jules est joué comme voua, il faut 
lui écrire. 

EUGÉNIE. 

Qui, moi? jamais. 

BOSE. 

Préférez-vous lui laisser croire que vous sacri- 
fiez son amour é la fortune de votre tuteur ? 

EUGÉNIE. 

Hais ce que tu me conseilles... 

BOSE. * 

Est une faute légère, d'où dépend le bonheur 
de toute votre vie... Et puisqu'on ne vous laisse 
pas d'autre ressource pour vous sauver, il n’y a 
pas é hésiter. Au surplus, pour lever tous vos 
scrupules, c'est moi qui écrirai en votre nom. 

Kilo se plaee s Is table et écrit. 

EUGÉNIE. 

Hais ne dis rien au moins qui puisse me com- 
promettre. 
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ROSS. 

Soyez tranquille, on sait son monde. « Mon- 
sieur...» Ob! ce ne sera pas long. 

BtIGÊMI. 

«Mais qui portera celle lettre? . 

ROSI. 

Cela me regarde. 

EUGKMK. 

Voyons, que lui écris-tu ? 

Kngruie ûmiroclt et lit [Mi-.ileisus ]V|>t(lle il i- Ilnte. I 

Culunel mire elun, et ft‘eji|iroelic . Il II 1 unit ilnucemctit. 

SCENE X. 

Les Mêmes, LE COLONEL. 

ROSE. 

C'est bien comme n’est-ce pas? 
eukmb , apercevant le colonel. 

O ciel l 

ROSE. 

Le colonel! Eh! vite, un bon mensonge, ou 
tout est perdu. 

LE COLONEL. 

Ne vous dérangez pas, je venais chercher un 
papier que j’avais oublié. 

rose , écrivant. 

« Chapitre V, la même au môme. » 

LE colonel, ayant prix un papier duns un carton- j 

nier à* droite. , 

Que faiftez-vous donc, là ? 

EUGÉNIE. 

Monsieur... c’est que... 

ROSE. 

En vérité, mademoiselle, je ne conçois pas 
pourquoi vous vous troublez si fort. En voyant 
votre embarras, monsieur pourrait soupçonner 
beaucoup de mal dans la chose du monde la plus 
innocente. Ne lui avez-vous pas avoué déjà que 
vous faisiez un roman ? , ✓ 

LE COLONEL. 

Comment? c’est donc à ton roman que tu tra- 
vaillais? Kh bien! mais, comme dit Rose, il n’y a 
pas de mal à cela. Du moment que c’est uue vo- 
cation décidée... Voyons, je serais curicui de con- 
naître un échantillon de ton style, car il parait 
que Rose écrivait sous ta dictée. 

ROSE. 

Oui, monsieur... mois c'est un premier brouil- 
lon, et l’on n'aime pas à montrer... 

LE COLONEL. 

Donne toujours, je ne suis pas difficile, moi... 

( Il prend le papier des mains de Rose. ) Ah ! ah ! | 

une lettre. (Lisant. ) « La même nu même. » C’est 
donc un roman en lettres? Diable, ce sont les plus 
.difficiles; prends-y garde. (Il parcourt la lettre.) 
Heu! heu! d'après ce que je lis, l’héroïne doit 
être dans une position très-délicate; mais n’ayant 
aucune donnée sur le commencement de votre in- 
trigue, je ne puis en juger qu’imparfaitemeut. 
Rose, va me chercher les premiers chapitres. 

EUGÉNIE^ à part. 

Que je souffre ! 



ROSE 

Monsieur, tout cela est dans un tel désordre... 
le colonel, a Eugénie. 

Qu’as-tu doue, mon enfant? Je te répète que je 
ne blâme pas tes essais littéraires ; seulement, je 
t’avoue que je ne suis pas très-content de celte 
lettre. 

ROSE, à part. 

Aïe! aie! 

EUGÉNIE. 

Monsieur... 0 

le colonel. 

Ndn, la forme ne m'eu parait pas convenable, 
et le début est beaucoup trop scc. 

rose , ù part . 

En voici bien d’une autre! 

LE COLONEL. 

Tu en conviendras loi -même, on ne commence 
pas par un monsieur bien froid, quand 011 écrit 
a quelqu'un a qui on dit ensuite qu’on 11 a jamais 
cessé de l’aimer, il faudrait la, mon cher.., A 
propos, quel est le nom du héros? 

A EUGÉNIE. 

Mais... 

rose. 

Mademoiselle est encore indécise à cet égard. 
Provisoirement nous mettons trois étoiles. 

LU COLONEL. 

On ne peut cependant pas écrire: Mon cher 
Trois-Etoiles. Il faut absolument faire un chois. 
Voyons, en supposant que ce soit Edmond, Vic- 
tor, Arthur... Heu! tous ces noins-la sont bien 
usés: si on prenait plutôt Jules... oui, Jules me 
parait bien... Qu'en dis-tu, Eugénie? 

EUGÉNIE. 

Monsieur... je dois vous avouer... 

Sur ua signe de Rose, clic s'arrête. 

' LE COLONEL. 

Allons, lu adopteras ce nom par déférence pour 
moi. On peut donc mettre en tête de la lettre : 
Mon cher Jules, n’est-ce pas? Donne -moi la 
plume, Rose. 

ROSE. 

Comment, monsieur, vous voulez... 

LE COLONEL. 

Donne, le dis-je. 

ROSE. 

Est-il de bonne foi, ou se moque-t-il de nous? 

LE COLONEL, après avoir corrigé la lettre. 

Voila coque c’est. Ah ça! ,je ne veux pas le 
déranger plus long temps. Reprends lu dictée, 
cela le distraira en attendant la signature du con- 
trat. Applique-toi surtout, je t’en prie, à nous 
faire une héroïne constamment digne d'estime et 
d'intérêt. 

Am de C<" line. 

Qu’elle ail ton heureux caractère, 

Kt tou esprit et ta candeur. 

Si tu la fais un peu légère, 

Qu'elle respecte au moins toujours l'honurur. 

Qu'cnfin son cœur sur le tien se modelé ; 



DigitizedÀy Google 




10 



MAGASIN THEATRAL. 



Qu'il «oit aimant, surtout, de bonne foi ; 

Alors chacune aura pour elle 
Les «rnlimen» que j'ai pour toi. 

EUGÉNIE , émue. 

Monsieur... 

Nouveau signe d« Rose. 

LE COLONEL , la baisant au front. 

Adieu, mon enfant. (Fausse tonie.) Si tu n’a- 
vais pas été si pressée de finir ton cinquième cha- 
pitre, je t’aurais bien emmenée avec moi pour te 
faire voir une parure que j’ai commandée pour le 
joufidc tes noces. Cela ne le tente pas, hein ? 
EUGÉNIE. 

La parure, oh î non, certainement. Mais n im. 
porte, puisque vous le permettez, je vous sui- 
vrai. 

LE COLONEL. 

Ah ! c’est bien, cela. 

Il va prendre «on chapeau qu'il a laissé dan» le fond, en 
entrant. 



EUGÉNIE, bas A Rose . 

Je ne veux pas que cette lettre parte, entendez- 
vous? 



rose, de mémgfY 

Soit; mais n’allez pas vous trahir au moins. 

LE COLONEL. 

Viens-tu ? « 

EUGÉNIE. 



Me voilà, monsieur. 



lu sortent 



SCENE XI.* 

ROSE, leule. 

Ne pas envoyer la lettre; oh! si lait, je l'enver- 
rai, et avec un post-scriptum encore. Corriger lui- 
même notre lettre, oh! vraiment c’est trop origi- 
nal! ( Elle écrit au bas de la lettre .) Bien; l’a- 
dresse maintenant. (i?!/e caebête la lettre. ) Ati 
çàt mais à qui confier?... Brind’amoar... il n’est 
jamais venu plus à propos. 

Wvww%v\vww«\\v\u\vvvwv\wuvvmiwvv\uvv«vw\uv 

SCENE XII. 

BRIND’AMOUR , ROSE. * 

brind’amour , entrant par la porte du fond. 

Ah! il est fait au même, ('Egyptien! 

ROSE. 

Comment? 

irino'amocr. 

J’vas vous dire : c’ sournois d’ concierge était 
là- bas, d‘ faction prés d' la grille; pas moyen d’ pas- 
ser, j’marronnais d’importance. Par bonheur, la 
voiture d’ son colonel arrive. Pendant qu'il va à 
l’ordre, crac ! je m’ faufile derrière lui, et j 'accours 
ici, pour reprendr’ le colloque de tantôt, au point 1 
où nous l’avons laissé. Si ma mémoire est fidèle, 
j’ai comme une idée que j'allais cueillir un baiser 
6ur les joues de rose, sans calembourg. 

ROSE. 

Du tout, monsieur, c'était cueilli. 



brind’amour. 

Vrai? alors, j’allais donc recueillir. 

ROSE , se dégageant. 

Non pas, non pas, nous avons bien autre chose 
à faire à présent. 

BRI N d’à nou R. 

Quoi donc? Tout va bien, puisque j’viens d’voir 
le lieutenant qui filait au p'lit trot avec nol’ tu- 
teur et sa belle. 

ROSE. 

Tout va mol, au contraire, et j’ai là une lettre 
qu’il faut porter bien vite. 

Pendant qu'elle va prendre la lettre «ur la table, Bertrand 
parait a la porte du fond. 

brind’amour. 

Ah t bah ! et où? 

u\v\u\v\\mHHVvvvtv\\MvvvumuutmmvMv\uuvu\v 

SCENE XIII. 

L<s MEmes. BERTRAND. 

BERTRAND. 

Qui diable laisse donc toujours cette porte ou- 
verte ?... Alt ! vous êtes là, manuelle Rose... et en 
bonne compagnie, à ce qu’il parait. 

rrind’amoir. 

Mais pas trop mauvaise, que je crois. Et com- 
ment ça va-t-il l’ancien ? v 

BERTRAND. , 

Oh! moi, très-bien ; j’ai toujours bon pied, bon 
œil, comme vous voyez. 

rrind’ahotr . . , 

Bon œil, jen’dispas; mais bon pied, cré nom!... 
Mol aussi; pas mal... enchanté de faire votre con- 
naissance. ( A part.) Que le diable t’emporte ! 

BERTRAND. 

Merci. (A Rose.) Est-ce que monsieur est en- 
core botaniste t,_ 

RRINDABOCR. 

Comment botaniste? botaniste, vous-métne,cn- 
tendci-vous! 

ROSE. 

Ne vous fâchez pas, monsieur Brind’amour. 

BERTRAND. 

Brind’amourl Ah! monsieur s’appelle Brin- 
d'amour ? 

rrind’amocr. 

Pourquoi pas? Est-ce que c’est défendu? 

BERTRAND. 

Du tout; c’est un très-joli nom, au contraire, et 
qui promet. 

rrind’amotr. 

Mais dam! ta promet et ta tient. (A part.) Ah 
ça! mais je crois qu’il gouaille, ('Égyptien. 

BERTRAND. 

Et peut-on savoir qu'est-c’qui nous procure la 
visite de monsieur Brind’amour? 

BRIN D'AMOUR . 

S’il vous plaît? 

BERTRAND. 

Je vous demande pourquoi que vous venez. 
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brind’amocr. 

Pourquoi... ahî pourquoi que je viens? 

ROSI. 

On pourrait vous répondre, monsieur Bertrand, 
que cela ne vous regarde pas. Mais nous serons 
plus polis que vous, et puisqu'il faut absolument 
que vous sachiez tout, monsieur vient pour moi. 

brind’amour. 

Je veux pour elle. 

BBRTRAND. 

J'entends, j’entends; mais... 

ROSI. 

Monsieur est musicien. 

BRI ND AMOUR. • 

Trompette pour vous servir. . 

BERTRAND. 

A merveille! Et puis après? 

nosE. 

Après?... Je veux apprendre la musique, là. 

BERTRAND. 

Vraiment? 

brind’amour, à part. 

Oh! que c'est bien trouvé ! 

ROSE. 

Oui, monsieur le questionneur, et il venait me 
donner ma première leçon. 

BERTRAND. 

De trompette? 

BR1ND* AMOUR. 

Ah! que c’est bétel Pardon, le mot m’a échappé 
de la main. Mais c'est que c’est aussi par trop... 
comme nous v’nons de dire , d’aller supposer 
qu’une personne du sexe... (Il fait le geste tV em- 
boucher la trompette.) Allons donc ! fi donc! c'est 
sur la pure et simple romance que je viens éduquer 
mademoiselle. 

BERTRAND. , 

Comment, vous chantez aussi? 

brind'amocr. 

SI je chante! Tra, la, la, la!.» J' suis un peu 
enrhumé aujourd’hui. 

BERTRAND. 

Ah çà! il n'y a donc que des chanteurs dans le 
quatrième? 

brind'amocr. 

Oui, je fais pas mal d’élèves. Le fait est que je 
possède assez agréablement la chanson. Je peux 
même dire que j’en sais de tout’s les pays civilisés 
où c’ qu’on en tient, tant anglaisesque françaises, 
prussiennes, cracoviennes, alsaciennes, tyro- 
liennes... 

ROSE. 

Les tyroliennes , ah ! c’est charmant ! nous com- 
mencerons par là, s'il vous plaît; et comme mon- 
sieur Bertrand n'aime pas la musique, j’espcrc 
qu’il va... 

BERTRAND. 

Du tout, j'en veux ma part, au contraire. Depuis 
c’ matin j’ai aussi beaucoup d’goût pour léchant: 
ça m'a pris comme ça, tout d’un coup 

rose, à part. 

Maudit espion, va ! 



Bertrand, prenant un fauteuil. 

Ainsi, allez, faites comme si je n’étais pas là, 
ne Vous gênez pas. 

Rose ruiynlv lui glisser la lettre , mais Bertrand arrive 
entre eu* avec son fauteuil, et l'eu empêche. Klle la 
cache vivement. 

BERTRAND , s’asseyant. 

Eh bien, allez donc, j’écoute. 

TYROLIENNE de M, de Flot ton. 

drind’amour. 

Viens, Betlly, ma belle 
Ici ma voÿs ('appelle. 

iose. 

Viens, Bettly, ma belle, 

Ici ma voix ('appelle. 

bbind’amour. 

Ali ! réponds à mon amour. 

Cruelle, enfin, aime à ton tour! 

Tra la, la, 

A ce «trur toujours fidèle, , 

Tra la, la. 

Accorde un tendre retour. 

Tra la, la, la, la, la. 

ENSEMBLE. 

ROSE. 

Ah I c'est vraiment 
Charmant 1 

Son chant plein de douceur 
Fait battre, ici, mon cœur l 
BERTRAND. 

Ah ! c'est vraiment 
Charmant I 

Son chant ici d'honneur 
Fait palpiter mon cœur. 

DEUXIEME COUPLET. 

brihd'amour. 

Ton regard de flamme 
A pénétré mon amc ! 

RO# B. 

Ton regard de flamme 
A pénétré mon amc. 

biind'amour. 

Ma Betlly, reçois ma foi. 

Ah ! pour jamais je suis à toi. 

Tra la, la. 

D«cct amour qui m'enflamme, 

Tra la, la, 

A ton tour subis la loi ! 

Tra la, la, la, la, la, etc. 

. ENSEMBLE. 

ROSE. 

Ali I c'est vraiment, etc. 

brikd'amoub. 

Ah! c'est vraiment, etc. 

ROSE. 

Bravo! comme c’est chanté! ça va à l’ame! 

brind’amour. 

Finissez donc, vous me faites rougir. 

Bertrand, reportant son fauteuil , 

Ah ! 'oui, oui, c’est délicieux! Le fait est que si 
Ta la ou tou n’allait pas à l ame , ça serait 
jouer de malheur. 

Pendant son mouvement, Rose essaie de remettre la lettre. 

brind’amocr. 

N'est-ce pas? 



Digitized by Google 




12 



MAGASIN THÉÂTRAL. 



BERTRAND. 

Certainement. Mais en voilà assez pour une pre- 
mière leçon. Nous ne voulons pas abuser de vos 
momens, monsieur Urind’amour. Vous vous d'vez 
à vos autr’s élèves,., que je n'vous retienne pas. 
brind'amour. a part. 

Diable de lettre! Comment donc faire? Ab! une 
idée! 

BERTRAND. 

Vous dites ? 

brind'amour. 

Je dis qu'avant de vous quitter, je voudrais 
vous donner un petit échantillon de mon savoir- 
faire dans un aulr genre. 

BERTRAND. 

Quoi donc? 

brind'amour. 

Voilà. On m’a raconté que vous aviez été dans 
votre temps un farceur liui, et qu’inconséquem- 
ment vous saviez un tas de tours pour attraper 
les pères, mères, oncles, maris, tuteurs et autres 
individus de l’espèce gênante faisant faction au- 
tour de la beauté. 

BERTRAND. 

Eh bien? 

brind’amouji. 

Eh bien, je parie de vous en montrer un que 
vous ne connaissez pas. 

BERTRAND. 

Par exemple! 

brind’amour. 

Vous allez voir. Une supposition : vous avez 
un poulet à remettre à une particulière- Mais il 
y a là auprès d’elle un individu quelconque de la 
susdite espece gênante qui vous en empêche. La 
manière vie s’en servir est bien simple : vous ar- 
rivez doucement derrière l’individu en question... 
Suivez bien ça, vous lui mettez une main sur les 
yeux, comme ça, en lui disant: Devinez qu’est-ce? 
cl du même coup d’ temps, vous tendez d’ l’autre 
vol' poulet à la particulière. ( II tend la main à 
Rose, qui lui donne sa lettre *) Comprenez-vous? 

BERTRAND. 

Très-bien. 

brind’amoür. 

Alors l'individu devine ou ne devine pas 
qu'est-ce, selon qu’il est de plus ou de moins 
borné. Mais l'essentiel est fait toujours, et le pou- 
let est à son adresse. (Il dégage les yeux de Ber- 
trand.) N’est-ce pas qu’il est bon celui-là? 

BERTRAND. 

Parfait! Et d'autant meilleur qu'il peut servir 
à deux fins : pour recevoir romm’ pour donner. 
Qu'en pensez-vous, manivelle Rose ? 

ROSE. 

Oui, oh ! le tour est cicellenll 

BERTRAND. 

Pas vrai? Eh bien, mon jeune trompette, si vous 
revenez ici, j’ tâcherai de n’ pas être en reste avec 
vous, et je vous en garde un qui ne sera pas trop 
mauvais non plus, vous verrez. 



brind’amoub. 

C’est conv’nu, l’Êgyptien; touche» 14. 

Air : A Lord, à bord, on nous appelle (Médit*?). 
■rind'amour. 

Adieu, mou vieux : j’ autstîtr d'avance 
Qu’ vol’ lour vaudra bien mieux que I* mien. 

Voua ave* tant d'expérience 

Que d’ vou* tromper n’y a paa moyen. 

BERTRAND. 

Voua voulcR me flatter, je penae ?... 

brind’amolir. 

Non, j* rends hommage à mon doyen.,, 

A part. 

Enfonce l'ancien l 
Adieu, mon vieux, etc. 

BERTRAND. 

Adieu, mon chef. 

A part. 

Prends patience. 

Mon tour, jVsper', vaudra le tien. 

T'as pas a**e* d'expérience 
Pour en r’monlrrr à ton doyen. 

ROSE. 

Adieu, monsieur ; bientôt, je pense, 

Vous reviendra voir votre ancien. 

Maigre sa longue expérience, 

Noua le ha tirons, j'y compte bien. 

B rind'amour sort par la porte du fond , que Bertrand 
referme sur lui. 

SCENE XIV. m 

BERTRAND, ROSE, puis EUGÉNIE. 

BERTRAND. 

Il est fort bien vot’ maître de chant, mam’selle 
Rose ; mais j’ vous préviens que j’ serai forcé de 
d’mander au colonel si ses leçons lui conviennent 
autant qu*à vous. 

rose. 

C’est bon, c’est bon. 

bug£nir, en entrant • 

Laissez-nous, Bertrand, et rejoignez votre 
maître. Il vous attend chez lui. 

BERTRAND. 

Oui, mam’sellc. 

SCENE XV. 

ROSE. EUGÉNIE. 

EIGÉNIH. 

Maintenant, remets-moi relie fatale lettre qui 
noua a coûté déjà tant de mensonges , et dont je 
ne veut pas qu’il reste de traces. 

ROSI. 

Mais, mademoiselle... 

EUG&NIE. 

Donne rite. 

nosi. 

C'est que... 

■üGtirii. 

Eh bien ? 

ROSE. 

Elle est partie? 
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EUGÉNIE. 

Ehl quoi! malgré ma défense. Ainsi me voilà 
compromise, et par vous! 

ROSB. 

Bfais puisque vous êtes bien décidée à ne pas 
épouser votre tuteur. 

EUGÉNIE. 

Je l’épouse, mademoiselle. 

ROSB. 

Comment? Et M. Jules qui d'après votre lettre 
va croire maintenant... 

EUGÉNIE. 

M. Jules saura que celle lettre n'a pas été 
écrite par moi et qu'elle lui a été remise contre 
mon gré. 

ROSB. 

Mais vous voulez donc qu'il meure, ce pauvre 
jeune homme? 

EUGÉNIE. 

Il m’oubliera, et trouvera le bonheur auprès 
d’une autre femme. Moi seule, je serai malheu- 
reuse, mais j’aurai fait mon devoir. 



SOSt. 



Au des Chemins de fer. 

Dan» le jardin, je le Toi» qui t'avance : 

Il vient à vont souriant de bonheur! 

_ Eugénie s’éloigne. 

Quoi! voua fortes ? 

EUGÉNIE. 

• Je dois fuir aa présence ? 

Je voua l’ai dit, j’épouse mon tuteur. 



rose. 

De cet hymen tans espoir et sans charmes 
Trop vite, he'las 1 on vous verra gémir. 

eugénie. 

Si le passé doit me couler des larmes, 

Je veux au moins pouvoir n’en pas rougir. 
ENSKMBLE. 

EUGÉNIE. 

Ah! comme lui, n'ai-je pas ma souffrance? 

Le devoir parle, il me faut obéir. 

Pour notre amour, hélas ! plus d'espérance; 
Laisse-moi, Pose, ah! laisse-moi le fuir. 

aosE, voulant la retenir. 

Pauvre jeune homme, bêlas! b sa souffrance. 

Quoi 1 votre co-ur ne veut pas compatir! 

Par un seul mot rendei-lui l’espérance, 

Vous ne pouvez vraiment ainsi le fuir. 

Elle sort par In porte de gauche , malgré Rose, qui 
cherche à la retenir. 



VV * >WSW»SSM,WSWVW»V»WVW»MWSWWH%V 

SCENE XVI. 

JULES, BRINDAMOIR, ROSE. 



JULES, en entrant. 

Que veut dire cela? Ta maîtresse fuit à mon 
approche. Cette lettre pourtant... 

ROSE. 

Cette lettre... Que voulez-vous que je vous dise, 
moi?... Elle voulait vous voir; à présent, elle ne 
le veut plus, un caprice, une lubie... Ah! je suis 
d’une humeur! 

brind’amour. 

Pourquoi ça? les caprices et les lubies, c’est de 
son âge et de son sexe. 



rose, lui dormant un soufflet. 

Vous êtes un insolent, vous. 

. brind'amouh. 

Touché! très-bien. 

JULRS. 

Ainsi donc, c'était encore pour sc jouer de 
| moi!... 

ROSB. 

| Eh ! non; c'est son maudit tuteur qui lui tourne 
| la tête. Mais il n'en viendra pas à ses fins aussi 
| facilement qu'il le croit. Ah! mon Dieu! 

JULES. 

Quoi donc? 

ROSB. 

Encore ce Bertrand qui revient ici! 
brind’amour. 

Ah çà, mais il est donc de la race des furets 
c’ vieux voltigeur-là ! 

ROSI. 

S'il vous voit, tout est perdu 1 

Jl'LBS. 

Mais que faire? où nous cacher? 

ROSE. 

Attendez... dans ce cabinet... je Yh'cn débar- 
rasserai aussitôt que je pourrai, et je vous déli- 
vrerai ensuite... 11 approche... Eh! vile, mon- 
sieur... et loi, va donc 1 

Elit* enferme Jules cl BrinJ’amoar dans le rahiurl de 

droite, et ctf retire vivement la clef au moment où 

Bertrand parait. 

SCENE XVII. 

Les Mêmes, BERTRAND. 

ROSB. 

Qui vous ramène donc, monsieur Bertrand? 
Est-ce que vous avez oublié quelque chose ? 

BERTRAND. 

Moi, non, du tout. Seulement, comme v’iâ bien- 
tôt l’heure de la r'truitc, j'ai fait nia ronde dans 
l' jardin pour m'assurer qu'il n'y avait plus d’ pro- 
meneurs, botanistes ou chanteurs; j’ai fermé la 
grille, et j'ai lâché mes trois gros chiens par me- 
sure de sûreté, (iare à qui leur tombera sous la 
dent! 

brind'amour, bas d Jules. 

C'est agréable pour nous , si nous sommes for- 
cés de repasser par là. 

ROSB. 

Eh bien! qu'est-ce que >ous faites encore? 

BERTRAND. 

Vous l' voyez bien, je ferme la persicnnc et la 
porte à double tour. Ce n’est plus l'heure de des- 
cendre sur la terresse, n'est-ce pas? D'ailleurs, 
c est l'ordre du colonel. Là, a présent, personne 
ne pourra plus entrer ni sortir par là sans nol* 
permission. 

brind’amour. 

Nous v'Ià bloqués, lieutenant. 

x JULRS. 

Tais- toi donc. 
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BERTRAND. 

Quel dommage qu’ not’ trompette n’ait pas eu 
l’heureuse idée de Avenir ce soir! 

ROSE. 

Et pourquoi cela, s’il vous plaît? 

BERTRAND. 

Àh! dam! parc* que je m’ sentirais disposé à lui 
donner la monnaie de sa pièce. 

brind’ amour. 

Merci. 

BERTRAND. 

Mais il n’y a plus à compter sur lui aujour- 
d'hui ; faut qu'il soit au quartier pour la r'traitc, 
sinon, dix jours de salle de police, au moins. 

BRINb’AMOtR. 

C'est qu’ c’est vrai! p’t'ôt’ quinze seulement! 

» ROSE. 

Est-ce que vous comptez rester ici, monsieur 
Bertrand ? 

BERTRAND. 

Oui , mam'selle Rose ; c’est encore l'Ordre du 
colonel. Faut que j’ l’attende. 

brinii'amour. 

En v'Ià bien d’une autre! 

ROSE. 

Mais vous allez vous ennuyer ainsi tout seul, 
mon petit monsieur Bertrand. 

BERTRAND. 

F.h bien, t’nez-moi compagnie, ça me distraira, 
ma petite mam’selle Rose. 

ROSE, à part. 

Maudit homme! 

ENSEMBLE. 

Aïs : Nouveau de M. Marqufrie. 

ROSE. 

Vraiment, j'enrage ! 

Je perds courage. 

S’il reste là, que devenir ? 

Ils ne pourront jamais sortir. 

RERTRAKD. 

Comme elle enrage ! 

EU' perd courage ! 

Et no sait plus que devenir, 

Not' tour est v’nu d’ noua divertir. 

jules et brisj/amour. 

Vraiment, j’enrage! 

Je perds courage! 

S’il reste là, que devenir ? 

Noos ne pourrons jamais sortir. 

Oh entend tonner la retraite dont le lointain. 
BERTRAND. 

Entcndes-vous ? ç'est la retraite. 

A présent c'est a'uoe aii'air' faite 
Pour les malins quks’rout en r’tard. 

brind'aiou*. 

J’ te revaudrai ça, méchant cafard. 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

Il fait iout-ti-fail nuit. Hertrand allume les bougies qui 
sont sur la laide. 

SCENE XVII 1. 

Les Mêmes, L» COLONEL, EUGÉNIE. 

LE COLONEL, en entrant. 

Oui, ma chère enfant, voilà notre contrat en 
bonne forme, et demain, sans plus de retard , 



nous le signerons, si pourtant tu ne changes pas 
de résolution d’ici là. 

eugénie, avec un soupir. 

Vous avez ma promesse, monsieur. 

iules, à part. 

C’en est donc fait ! 

Bertrand parle Las au Colonel, et lui montre le cabinet. 

rose, faisant semblant de ranger un meubte prés 
du cabinet. 

Ne bougez pas. 

le colonel, prenant un album sur la table. 

Tiens, voilà l'album que je l’ai promis. C’est ce 
que j’ai trouvé de mieux chez Alphonse Giroux. 

Tu ne m’en voudras pas de te délaisser un peu ce 
soir. Pendant que tu recevras les visites de nos 
parens dans le salon du premier, moi, je resterai 
ici pour terminer quelques affaires importantes. 

Cela me retiendra probablement une partie de la 
nuit. 

rose, à part. 

Ah! mon Dieu ! 

brind’ amour. 

C’est fini, nous v’Ià coffrés indéfiniment. C’est 
que j’ meurs de faim encore ! 

rose. 

Comment, monsieur , vous voulez passer une 
nuit à travailler après la fatigue de vofcre voyage? 
Vous vous rendrez malade, bien certainement. 
le colonel. 

CeUe bonne Rose, elle pense à tout. 

BERTRAND. 

Oui, ohl c’est une fille de précaution 1 
LE colonel. 

Sois tranquille, mon enfant. Je serai à mer- 
veille. Une solitude complète, du calme, pas de 
distraction, un excellent fauteuil. Il y a bien des 
gens qui ne passeront pas la nuit aussi commo- 
dément que moi. « 

brind’amour. 

J’ crois bien. Si au moins il y avait un morceau 
à se mettre ^ous la dent dans c’ damné cabinet! 
Mais rien, rien qu’ des graines sèches et des oi- 
gnons d’ tulipe... Restaurez-vous donc avec ça! 

Pour » o donner une contenance, Eugénie regarde les 
de&sijis de l'Alhum. 

LE COLONEL. 

N’est-cc pas que c’est joli? 

EUGÉNIE. 

Charmant, monsieur. 

brind’amour. 

Voyons, cherchons encore si par hasard dans 
quelque coin... car j'ai la fringale, moi, d’abord. 

LE COLONEL. 

Maintenant, ma charmante future, je ne te re- 
tiens plus. To cousine la présidente pourrait ar- 
river, et il faut être la pour la recevoir. 

eugénie, fermant lentement l’album. 

Oui, monsieur. 

ro&k, à part. 

Quel parti prendre? 

Ou outcud U* bruit d'une table heurtée dans le cabinet. 
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Ciel ! 

Maladroit! 



ROSE, à part. 
J CL ES. 



LE COLONEL. 

Qu'est-ce donc? Il n’y a pourtant bien ici que 
nous. 

ROSE. 

Certainement: M. Bertrand a fermé lui-même 
toutes les portes ; ainsi... 

LE COLONEL. 

Mais d’où provenait ce bruit alors ? 

BOSB. 

El»! mon Dieu! la chose la plus simple, sans 
doute... l’humidité qui fait craquer les boiseries... 
ou bien quelque rat... attiré là peut-être par 
toutes vos graines. 

LE COLONEL. 

Un rat... oui, c’est possible... et probablement 
de la grosse espèce, à en juger par le bruit. 

BRIND’amour , montrant un paquet de biscuits. 

V’Ià tout c’ que j’ai trouvé : des biscuits de 
Reims; ça n’est pas très-nourrissant; mais enfin, 
faute de mieux... 



LE COLONEL. 

Seul ou de compagnie, au surplus, que ce maî- 
tre Raton y prenne garde : j’ai mis là certains bis- 
cuits... 

BRlNn’AHOCR, mordant un biscuit. 
Qu’est-ce qu’il dit? 

LE COLONEL. 

S’il y touche, il est mort. 

brind’amour. 

Hein? 

LB COLONEL. 

C'est le poison le plus actif! 
bbind’ amour, jetant le paquet et le morceau qu’il 
n dans la bouche. 

Pouah ! Quelle horreur! cré nom! 

LB COLONEL. 

Allons, pour cette fois, mon enfant, bonsoir. 
(Il la baise au front et la reconduit.) Rose, viens 

donc. 

BERTRAND, près du cabinet. 

Qu’est-c’ que c’est qu’ ça ? 

Il ramage une lettre à terre. 

LB COLONEL. 

Quoi encore ? 

BERTRAND. 

Une lettre. 

JULES. 

La mienne, malédiction ! 

LB COLONEL, revenant. 

Une lettre? 

BERTRAND, la lui tendant. 

C’est sans doute à vous, mon colonel. 

ROSE, s'en emparant. 

Mai, non, c’est à ma maltresse. 

LE COLONEL. 

C’est possible; mais comme aux termes où nous 
en sommes, Eugénie ne doit avoir rien de caché 
pour rqoi, remets-moi cc billet. 

BR1ND’ AMOUR. 

Gare la bombe! 



eugénie, tombant sans force sur un fauteuil. 

Je suis perdue! 

le colonel, lisant l'adresse. 

Tu te trompais. Rose : ce billet n’est pas à ta 
maîtresse. ..à moins que l’adresse ne soit mal mise, 
ou que ma pupille n’ait été nommée depuis peu 
lieutenant de hussards. 

eugénie, dans le plus grand trouble. 

Monsieur, je vous proteste... 

LE COLONEL. 

Eh ! mais c’est ta lettre du roman. 

Jules , A part . 

Ou roman! 

LE COLONEL. 

Ah! ah! elle est un peu allongée, cc me sem- 
ble, depuii UnUk. Quel est donc cc post-scrip- 
tum ?... Qu ai-je lu ? « Revue et corrigée par mon 
» tuteur. » Eugénie! 

eugénie, se levant et allant d lui. 

Qu'entends-je?... Ah! monsieur, croyez bien 
que j’ignorais... 

LE COLONEL. 

Je ne crois plus rien de vous, mademoiselle. J’ài 
voulu voir jusqu'où vous pousseriez l'ingratitude 
cl l’imposture vis-à-vis de moi. Je salais que vous 
aimiez M. Jules Dufort, et au lieu de me l’avouer 
franchement, lorsque je vous ai annoncé mes pro- 
jets, vous n’avez trompé, vousavez abusé de ma 
confiance et do mon amitié ; et par une ruse cou- 
pable, vous avez cherché a me couvrir de ridicule 
aux yeux de mes gens et du jeune étourdi qui vous 
secondait dans cetteintrigue. Cotte conduite est in- 
digne, et je ne vous la pardonnerai jamais. 

"EUGÉNIE. 

Ah! monsieur, ne m'accablez pas de votre co- 
lère, je vous en conjure! Oui, je fus bien coupa- 
ble, je l'avou*, et il n’est rien que je ne fasse pour 
réparer ma faute. Parlez donc, qu'exigez-vous de 
moi? 

LE COLONEL, il part. 

Bien. (Haut.) Ton repentir me touche, Eugé- 
nie; mais il n’est qu'un moyen 'de me prouver 
qu’il est sincère ; signe à l'instant même ce con- 
trat. 

EUGÉNIE, d part et pleurant. 

Mon Dieu ! 

LE COLONEL. 

Tu hésites?... Il faudra donc nous séparer pour 
toujours... 

EUGÉNIE. 

Arrêtez ! 

Elle signe eu tremblant, le Colonel signe après elle. 

ROSE , 0 part. 

Quelle cruauté! 

JULES, de mime. 

Plus d’espoir ! 

BERTRAND, de même. 

Je suis tout attendri! 

LE COLONEL. 

Je suis content de loi ^ Eugénie; ce que tu 
viens de faire cITace tous tes torts. Ah çà ! main- 
tenant il faut que M. Jules soit instruit de tout 
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ce qui s'est passé. Rose, toi qui as joué un rôle si 
acliT dans celte intrigue, tu dois savoir où il est: 
va le chercher. 

nosih, cachant vivement la lettre. 

Bertrand ! 

BRI» d'amour. 

Aie ! aïe! tenons-nous bien! 

ROSE. 

Comment, monsieur? 

LK COLONEL. 

OU! il n’est peut-être pas bien loin. Tu lui di- 
ras [il prend la lettre et lit) qu’on l'attend pour 
concerter avec lui les moyens de rompre un hy- 
men odieux. Tu appuieras sur le mol odieux, en- 
tcnds-Lu? ensuite tu l'introduiras furtivement ici. 
Quant a moi, cache dans ce cabinet, je serai té- 
moin obligé de la scène. 

BER’I H AMD. 

Si, par hasard, vous trouviez sous vol' main le 
trompette, faudrait l'amener egalement, mam- 
zelle; je s’ rais pas fâché de rire aussi un peu a 
ses dépens. 



JULES. 

Cette raillerie eslde trop, monsieur, je me retire. 

LE COLONEL. * 

Sans avoir signé? oh ! non. 

JULES. 

Monsieur... 

LE COLONEL. , 

Veuillez lire au moins. Vous ne sortirez pas 
avant, d’abord! 

JULBS, s'emparant du contrat. 

Ah! c'en est trop! 

Il va le de» huer. 

LE COLONEL, l'arrêtant, 9 
Mais lisez donc, vous dis-je I il sera toujours 
temps de déchirer après. 

JULES. 

Qu’ai-je vu?... grand lliei^l... ah! monsieur... 
oh ! mes amis, tenez, regardez, c’est mon contrat, 
celui d'Eugénie! 

EUGÉNIE. 

Est-il possible ? 

BERTRAND, a Rose. 

Je le savais. 



BRIND AMOUR. 

La peste l'étouffe ! 

LE colonel, a la porte du cabinet. 

Où donc est la clef? 

ROSE. 

Mais je ne sais, monsieur, je ne m’en sers ja- 
mais. • 

LE COLONEL. 

Heureusement, j’ai mon passe-partout. 
rose, bat à Eugénie. 

Ah! mon Dieu! mademoiselle, ils sont là ? 

EUGÉNIE. 

Juste ciel ! 

LE COLONEL et BERTRAND. 

Entrons ! 

EUGÉNIE, retenant le Colonel. 
Monsieur... 

rose, retenant Bertrand. 

Bertrand ! 

le colonel. * 

Laisse donc, je vais me mettre en embuscade. 

BERTRAND. 

Nous allons en embuscade. 

le colonbl, ouvrant la porte. 

Que vois-je?... Vous ici, monsieur! 

JULES. 

Monsieur... 

BERTRAND. 

Tiens! et l’ trompette aussi!... Bonsoir, trom- 
pette ! 

brind’amour. 

Laissez-iuoi donc tranquille, vous ! 

I.R COLONBL. 

Quoique je sois en droit de m'étonner , mon— 
i trouvera pareille heure caché dans 
, et de vous demander compte de cette 
ta audace, je veux bien vous épargner 
^Jf^*Bprhchc\qu'cllc mérite, je suis trop heureux 
jpùùt o’étre jins un peu indulgent. A tout bien 
d'qiljeurs, je ne suis pas fâché de la ren- 
> cOtitno; vous; aviez promis de signer au conlra t 
. V, - té/Wn... 

' J V U itfWtÀjU* jouirai «ur la K>hlu,ct le pr. seule à Juin, 
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LE COLONEL. 

Mes enfans, je vous ai un peu tourmentés; 
mais, convenez-en, vous méritiez bien cela. Vous 
vous êtes donné beaucoup de mal pour arriver à 
un but que je désirais autant que vous ; avec un 
peu plus de franchise, nous nous serions enten- 
due tout de suite. Monsieur Jules, j’ai rapporté 
de Pans le cuuseuleinent de votre père. 

BERTRAND. 

Eh ben! malin trompette, qu'cst-ce que vous 
dites de c‘lui-ia? 

brind’amour. 

Fameux, l’Égyplicn! j'aurais pas mieux fait. 
le colonbl, a Jules. 

Rendoz-la heureuse. Et toi^mou Eugénie, plus 
de romans, en lettres surtout. 

eugénie, lui souriant. 

Oh ! m'en voila bien corrigée I 

brind’amour. 

J' peux-t-y aussi faire venir mes papiers , mon 
colonel? 

le colonel. 

Sans doute, sans doute, nous ferons les deux 
noces le même jour. 

CHOEUR FINAL. 

AlR nouveau de M. Marquent. 

O moment enchanteur I 
Phu «l'ennui, «le trisl«*sse ; 

Chantons, a\ec itresse 
Honneur, honneur au hon tuteur I 
BERTRAND, parlé. 

Dites donc, trompette; c’est à présent que les 
te la ou tou vont aller leur train. 

Bnmn’AHota. 

Je crois bien, cré nom ! 

Chanté. 

Te. la. !>. 

De ma gentille maîtresse, 

Tra la, la, 

J'ai donc la main et le cœur ! 

Tra la, la, la, la, etc. 

Tous, l'accompagnant. 

O moment enchanteur !... 

IVivreacc et «le bonheur 
Je sens battre mon cour ! 
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